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SuzanneBesançonestdécédée

SUZANNE BESANÇON,
née Bodillard, est décédée
dimanche 26 janvier, à l’âge
de 94 ans.

Elle est née à Brest, le
3 novembre 1919. Elle a
grandi à Montbellet (Saône­
et­Loire) où son papa, insti­
tuteur, avait été affecté.

En 1922, Suzanne a eu la
douleur de perdre sa ma­
man. Quelque temps après,
son père s’est remarié et a
accepté une mutation à
Saint­Amour­Bellevue, où
Suzanne a passé toute sa
prime jeunesse.

Une femmeattachante
et disponible

Au début de la guerre, elle
a rencontré son futur époux,
Marius Xavier, du côté de
Mâcon. Fin septembre 1941,
elle l’a rejoint après maintes
difficultés, car il fallait pas­
ser la ligne de démarcation.
Peu après, elle a été nommée
institutrice remplaçante au
Val­de­Gouhenans (Haute­
Saône). Le mariage a été cé­
lébré le 6 mars 1943.

De cette union naîtront
plus tard quatre enfants :
Jacqueline, Françoise, Alain
et Hervé. Le couple s’est ins­
tallé à Belfort, rue du Maga­
sin.

En septembre 1943, Su­
zanne Besançon a été nom­
mée à l’école de la Miotte. La
guerre faisait rage, les écoles
ont été fermées en mai 1944.
Marius Xavier a été pris
dans une rafle le 14 septem­
bre 1944. C’est donc toute
seule que Suzanne a donné
naissance à sa première fille
Jacqueline, en octobre. Son
é p o u x e s t r e v e n u e n
avril 1945.

La paix retrouvée, Suzan­
ne Besançon partageait vo­
lontiers son temps entre la
lecture, le cinéma, le Scrab­
ble et les pièces de théâtre.
Le couple appréciait les
voyages, notamment en Ir­
lande, Espagne, Italie. Le
cercle familial s’est agrandi
avec la venue de onze petits­
enfants et neuf arrière­pe­
tits­enfants. La vie s’est
écoulée paisiblement jus­
qu’en août 2013, date à la­
quelle Suzanne Besançon a
été confrontée à de gros sou­
cis de santé. Son état a été
jugé très préoccupant, né­
cessitant un placement à la
Résidence Vauban. Elle s’y
est éteinte, entourée de l’af­
fection des siens.

Tous garderont en mémoi­
re le souvenir d’une femme
particulièrement attachan­
te, volontaire, attentive,
aimante et disponible. Selon
ses dernières volontés, elle a
été inhumée aux côtés de sa
maman, à Montbellet. La cé­
rémonie a eu lieu dans l’inti­
mité familiale, samedi 1er fé­
vrier.

IL EST ENVIRON MIDI. De­
vant laremorquegriseetnoire
portant le sigle Crêp’Siz, la file
des clients s’allonge.

« Et là, ce n’est rien », com­
mente Sami Elkalbi. « Nous
sommes à l’intersemestre. La
majorité des étudiants de
l’UTBM sont absents. Lors­
qu’ils sont là, il faut compter
une demi­heure à trois quarts
d’heure d’attente. »

Un succès qu’espéraient
Sami et Djenet Elkalbi. Il y a
environ quatre mois, le couple
a installé sa remorque rue
Becquerel, au milieu du Tech­
n’hom, à deux pas de l’Afpa et
de l’Université de technologie
de Belfort­Montbéliard
(UTBM). À l’intérieur d’une
remorque entièrement réa­
ménagée, Djenet assure le
service avec le sourire. Sami
prépare des crêpes salées ou
sucrées, des Wraps constitués
d’une crêpe sarrazine ou des
formules. Des crêpes ou des
formules qu’ils composent
avec des produits frais. Chez
lui, le congelé et la conserve
sont proscrits. Sami préfère se
fournir chez les producteurs
de la région. Un symbole de
qualité pour une clientèle
pressée ! Mais attention, n’al­
lez pas comparer Crêp’Siz,
puisque tel est le nom de son
activité, à une baraque à frites,
un camion­bar ou un véhicule
à pizzas.

« J’ai souhaité être le pre­
mier à développer un concept
de’’food truck’’ à Belfort », ex­
plique­t­il.

Unemodeaméricaine
Ce concept est mis au point

dans des wagons pendant la
guerre de Sécession aux
États­Unis. Il évolue à la fin du
XIXe siècle sous le nom de
« lunch wagons ». Il rencontre

un tel succès auprès des tra­
vailleurs de nuit des grandes
cités comme Los Angeles ou
New York qu’il s’amplifie en­
core.TrèsprésentàLondres, il
est arrivé en 2011 à Paris, à
l’initiativede l’américainKris­
tinFrederick.Le29novembre,
il lance« Lecamionqui fume »
à la Madeleine. Il est suivi par
Jordan Feilders avec « Cantine
California ». Le développe­
ment est fulgurant en deux
ans et demi à l’échelle natio­

nale. Raison de ce succès ?
Pour ses propriétaires, il en­
traîne un investissement limi­
té et des charges plus mesu­
r é e s q u e p o u r u n
établissement classique.

« Je n’ai pas la prétention de
concurrencer les restau­
rants », précise M. Elkalbi.

En revanche, il exige des
foods trucks une offre de plats
haut de gamme. Au début, ses
camions ou remorques qui fu­
ment, ont proposé surtout des

variétés de hamburger. Mais
l’offre s’élargit petit à petit et
aujourd’hui,denouvellesspé­
cialités culinaires font leur ap­
parition. C’est en s’inspirant
de ce qui se fait à Paris, où il a
vécu longtemps, que Sami a
créé son entreprise avec son
épouse, native, elle, de Belfort.

« Nous avons eu du mal à
obtenir une autorisation »,
ajoute­t­il.

L’adjointe au commerce Sa­
mia Jaber le reconnaît : la Ville

de Belfort était en effet réti­
cente à l’arrivée du food truck.

« Nous avons enregistré
beaucoup de demandes »,
ajoute­t­elle. « Nous les exa­
minons au cas par cas. Nous
avons pensé que ce serait un
plus au Techn’hom.»

Conscients de la chance qui
leur est offerte, Sami et Djenet
rêvent de lancer une franchi­
se, sans pour autant mécon­
tenter leurs clients.

PascalCHEVILLOT

Initiative Sami etDjenet ont lancé « Crêp’Siz », un camion­cantine au Techn’hom

Mille saveursdansun food struck

K Djenet et sami Elkalbi Photo Christine DUMAS

Commerce De la fantaisie chez By Juliet

Desbijouxdansunécrin

LA BOUTIQUE de 35 m² n’a
plus rien à voir avec la pério­
de où il s’y vendait des ac­
cessoires pour chiens. En­
tièrement rénovée, elle
respire la sobriété avec ses
tonalités grises et noires, son
parquet et son mobilier de
couleur crème fait sur mesu­
re. Son ambiance précieuse
et féminine favorise la ré­
flexion. Ce cadre est à l’ima­
ge de ce que voulait Chris­
telle Steinmetz pour sa
reconversion.

Situation idéale
« Pendant quatorze ans »,

explique­t­elle, « j’ai géré le
Troc de l’avenue. Ma bouti­
que était spécialisée dans la
vente de vêtements d’occa­
sion de marque. Je souhai­
tais me lancer dans les bi­
joux fantaisie. C’est une
passion chez moi. Et surtout
je voulais proposer des mar­
ques qu’on ne trouve pas à
Belfort. »

Le 29 janvier, Christelle
Steinmetz concrétise son
rêve au 10, faubourg des An­
cêtres en ouvrant « By Ju­
liet ». « J’ai baptisé mon

commerce du prénom de ma
fille », ajoute­t­elle. « C’est
vraiment cette boutique que
je voulais. Elle n’est pas trop
grande. Et surtout elle est
idéalement placée. Face à la
grande poste et à côté du
salon de thé La Poste. »

Pour le reste Christelle
Steinmetz présente toute
une gamme de colliers, ba­
gues, boucles d’oreilles, bra­
celets, montres, parfums et
bougies dans des marques
comme Gas Reminiscence,
Brin d’amour, Clair et Belle,
Un jour mon prince.

« J’ai des articles pour tou­
tes les bourses de 3,50 à 300
voire 400 euros et pour tous
les goûts », affirme­t­elle.

Et ça marche. Lorsque
nous avons rencontré la
commerçante, les allées et
venues étaient permanen­
tes. « Je reçois des anciennes
clientes de ma précédente
activité », conclut­elle. « Et
des nouvelles. »

Christelle Steinmetz a
choisi d’ouvrir en non­stop.
Ce qui permet d’effectuer
quelques achats pendant la
pause de midi.

P.Ch.

K Christelle Steinmetz présente quelques­uns de ses articles.
Photo ER­LE PAYS

Décèsde Joël Schmidt
JOËL SCHMIDT, 67 ans, pa­
tron de la concession « Pas­
sion automobile » (groupe
Sogesa) Porsche et Lambor­
g h i n i d e M u l h o u s e
Sausheim a perdu la vie
dans un accident de la route
impliquant un poids lourd
sur l’A39 à Chenôve en Cô­
te­d’Or (article en page Ré­
gion dans notre édition
d’hier).

Originaire de Fellering,
dans la vallée de Thann,
M. Schmidt n’est pas un in­
connu du monde du com­
merce à Belfort puisque,
parmi les concessions dont il
a été à la tête dans l’Est de la
France, figurait celle aux
marques d’Audi et de Volk­
swagen aux Glacis (Sobra).
Joël Schmidt avait vendu
l’affaire, qui existe toujours,
voici une dizaine d’années.

Danse Le centre chorégraphiquenational propose actuellement un spectacle­atelier aux collégiens et lycéens

Une invitationà travailler ensemble
LA SALLE DE SPECTACLE
du CCN est fidèle à elle­mê­
me : lorsque les élèves y pé­
nètrent, ils entrent dans une
bulle hors du temps, où rien
d’autre que le son et le mou­
vement qu’ils produisent
importent.

Là, ils posent leur costume
de collégiens ou de lycéens
et reprennent contact avec
leur corps et la signification
qu’ils donnent à leur façon
de se mouvoir. D’autant que
pendant deux heures, ils
vont travailler tous ensem­
ble.

« Pas une leçon
de danse »

Joanne Leighton, la direc­
trice du centre chorégraphi­
que national, a inscrit dans
son projet artistique le spec­
tacle­atelier auquel assis­
tent, durant quinze jours, de
nombreuses classes de col­
lèges, de lycées, et des adul­
tes issus de structures de
l’éducation populaire de
Belfort. Noël Claude, res­
ponsable du développement
de la culture chorégraphi­
que au CCN, et Marie­Pierre
Jaux, danseuse chargée de la
médiation et des relations
aux publics, mettent en pra­

tique cette « Danse en ima­
ges » qui se déplace parfois
en extérieur. « Ce n’est pas
une leçon de danse », rap­
pelle Noël Claude, « ce n’est
pas non plus de l’animation,
mais une première appro­
che vers la danse et la créa­
tion, ainsi qu’une prise de
conscience corporelle ».

À l’entrée, les jeunes s’as­
soient en cercle et comme en
un rituel de salut, Marie­
Pierre Jaux danse. Des ex­
traits de créations de Joanne
Leighton et consorts sont
diffusés sur l’écran, créa­
tions dont Noël Claude ex­
plique la genèse. Mais les
élèves sont également invi­
tés à laisser s’exprimer leur
corps, « tout mouvement
peut être de la danse et on
essaie de faire ça dans le
p l a i s i r » , a j o u t e l e u r
aiguilleur. « Derrière l’idée
de chaque corps, il y a les
valeurs implicites de l’être
ensemble ».

À partir des « Chair dan­
ce », créations d’une minute
offertes aux artistes venus
en résidence à Belfort, Ma­
rie­Pierre Jaux invite alors
les élèves à imaginer leur
propre relation physique à
une chaise, mouvement des­

sus, mouvement autour,
mouvement avec…

Au bout d’une heure et des
poussières, quelque chose a
changé dans ces groupes :
les jeunes ne se jaugent
plus, ils n’ont pas peur de se
toucher, et même de repro­
duire leurs figures devant
les camarades. Le regard, la

position, le symbole que l’on
veut faire passer : chacun
écoute l’autre, Marie­Pierre
Jaux les aimante à ses expli­
cations. Les prestations fi­
nales sont filmées, beau­
coup de bienveillance se
dégage de la rencontre.

À la sortie de la grande sal­
le noire, i ls soufflent :

« C’était génial, on ne s’at­
tendait pas à ça ! »

Noël Claude avait préve­
nu : « La danse, ce n’est pas
que de l’éducation physique
et sportive ». Au contraire,
el le invite à beaucoup
d’ouverture.

KarineFRELIN
W Séance ouverte à tout public
ce soir à 19 h au CCN.

K Tous les élèves de 5e du collège Vauban vont faire cette expérience au CCN. À 13 ans, les a priori
tombent à travers le langage du mouvement et du corps, chez les filles comme les garçons. Photo K.F.


